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Si la guerre sts ta dernière rai.qon des*pc. -Emparons-noiis du sol, si nots voulons con-
SiO la :erreU st.a dernièr rasonerver notre nationalité.

p es, àlAgricu ture ot en être a prernu re. ..

PARAISSANT, TOUS .LES QUINZE JO.URS.

... ..... moyens les plus sûrs de retenir sur le sol canadien des frères .ui
vont user leur force et leurs talents au service d'un peuple étranger

Jusqu'au premier deJa eet qui d'un jour à Pautre peut se déclarer notre enneriid.
caera quatre abonnements, :recevra le-cinquiè2ne gratis Mais l'instituteur de 'nos campagnes peut-il enseigner Pagricul-
- Nous prions nos corresjondânts'èt nos 'bbnés d'écrire ture sans s'en océuper.lui-mnême- : N'est-il pas indispensable qu'un

letr âdreaýse le plus lisiblement Possibe, n d'éviter tout intérêt direct l'attire de ce côté,. l'atache au sol en quelqùe sorte?

retard. Est-Il -possible de donner une idée -exacte d'une chose qu'on n'a
amais -vue? . Je ne le pense :phs; car on-tombera tout natu-

relleient dansdes discriptions fatignantesqui preiidront diffielement
CAUSE IC ce que Pon voudra décrire.

-Des betteraves, des carottes à collet vert, du froment à longs épis,
Tustruire -l s enefit des clti vateùr, leur, faire aimer eur état, de la luzerne ou des choux branchus, etc., etc.* décrits avec tous

leur rendi- lé service de lecui er à l'tgri tiltu.are, telle est, ce leurs caractères et leurs qualiiés, seront difficilemerit reconnus par
nous . semaible, e i b tile miss'on de ins tituteur S'il ne les a pas eu sous les yeux.et il arrivera probable-

placé dais-une paroisse de la canpagne. ment qu'on.prendra les carottes pour des panais on la luzerne pour

Si l'instrictioi-qu'un donne aù fils du cultivatenr a pour but d'en une nouvelle espèce de trèfle, et ainsi du reste. Un botaniste qui

faire un commerçant ou un -industriel, nous comprenons qu'on lui posséderait parfaitement tous les systèmes, qui aurait lu toutés les

parle de commerce, qu'il étudie tout ce qui' s'y rattaï-he; iqu'en liii deýcriptions. des plantes, serait pourtant- fort émiibarrassé pour en

montrant les qutatre-preimières règles de Parithiiétique oi lxerée noniner: quelques-unes, s'il n'avait. jainais herborisé. Ceci nous

à dire ce.que coûtent cinquante livres de sucre, di.fverges de drap semble aussi vrii pour le cultivateuir

ou quelques cordes de boisi ces chilIres se !graverorit dans sa nié. Destiné à vivre. au milienr des'cultivateur, linstituteur sera

moire avec le genre d'atl'aires qu'un aura pris pour exeiiple, et flyus promnptemnent ané, estimé dans sa paroisée; et, si l'on peut s'ex-

tard il en tera l'application. .. ... . . .' primer·ainsi, il aura pronipteient les rucines dans le pays, s'il sait

rais si l'on 1e. 'aire des agriculteurs, des colons pour .défricher s'intéresser aux travaux des laboureurs, s'il troive moyen de leur

nos forêts, ce serait, croyons-nous, un contre-sens .de ne pas baser, donner de bons. conseils sur les fumiers, les fîluriages, la. rotation

touté'Pi~nstruction-primaire sur les opérations. agricoles et sur tout des cultures, l'élevage des animaux, etc. En seràitil de méme s'il

ce qui se rattache à la colonisation.- • leur .parle des problemes les plus diliciles à i résoudre; des plus

1'cnfanît qui aura lu chaque jour que des. grains cultivés sans in- hautes .montagnes de la terre ou de Phistoire des Grecs ou des

te-ruptioi sur le même sol l'épuisent, que.le.jus de fumier en-est la Romains? Nous ne le pensons pas; cependiit bonment l'institu-

partie la plus riche; qui aura additionné.et multipli6 des rations teur parlera-t-il d'agriculture, sml n'a pas 'dceca.ion d'en appliquer

d'ainimaux, des-quantités de semences ou de produits, i-tiendlra les prinîcipes? Il lui faudra donc un chaiîp à cultiver.

malgré lui les. principes les plus saillants, il les appliquera néces- Nous l'avons déjà dit, et nous •ne sonnnes pas seul à le penser.

sairement lorsqu'il sera cultivateur, et, -comme toutes ses -idées En établissant dans les écoles-noiiales des leçons d-agriculture, on

auront été tournées vers l'agriculture, ilne pensera plus à quitter a consacré cette vérité 'qu'il' faut nécessairement introduire l'en-

1' étàt*dò -son père. . . -. . .. . seignement agricole dans Pinstrûction primaire. C'est déjà un

Aujourvlhui, Li Pon a à déplorer ce fléau qui décime nos. paroisses grand point. Mais il y a encore beaucoup«à faire et le premier nu-

pour' poricr. aux Etats.Unis une notable partie de; notre jeunesse .méro de la Gazette des Campagnes a su le dire, c'est aux sociétés

canadienne; on doit, il .nous..semble, a'en prendre plutôt à notre d'agriculture qu'il convient de travailler maintenant.

système d'inst'ruction anti-agricole qu'à toute autre chose. Ainsi - Si l'on devait en rester là et se contenter des leçons d'agriculture

nous croyons qu'en donnant à l'enfant du cultivateur une éducation données aux élèves de "l lÉcole-Norniale," nous croirions qu'il vau-

appropriée aux besoins de son état futur, on aura trouvé un des drait autant les supprimer.
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A quoi servirait-il, en cifet, aux instituteurs d'avoir suivi pendant tion et appuieraient les leçons ou lectures agricoles faites aux
deux ou trois ans un cours d'agriculture, s'ils ne doivent plus y pen- enflants.
ser une fois à la tête de leur école, s'ils ne doivent faire ni agricu Le làboürage pourrait être exécuté, mnoÿerïnant une légère rétri-
turc, ni jardinage avec leurs élèves; il ne leur resterait sans doute bution, par u cultivateur voisin; ou mieux, fait à la.bèche par les
que le regret d'avoir perdu le temps donné à ces leçons, les profes. élèves mêies; le fumier d'une vache et le produit des latrines
seurs de l'École-NormaîLle regretteraient de même celui qu'ils ont recueilli avec soin suffiraient grandement pour engraisser le champ
consacré à préparer leurs cours, et cette école ferait en les conti- et le jardin.
nuant une dépense inutile, si petite qu'elle soit. L'instituteur quidirigerait convenablement ce travail, y trouverait

Mais non, nons n'avons pas cela à craindre, si nos société. d'agri- avantage matériel; saposition morale serait aussi améliorée, car il
culture veulent bien se donner le trouble d'cssayer seulement. La eerait heureux de visiter son jardin, son champ, sa vache de con
dépense ne sera pas grand chose; d'ailleurs, quand mêmie l'expé- sommer dans son ménage des produits qu'il aurait obtenus par son
rience coûterait une centaine de piastre.s, le sujet est assez impor- travail et par son intelligence. Enfin, nous le répétons aveé cou-
tant pour qu'on laisse de côté la question de l'ôéonoîmuie, surtout fiance, il tiendrait à la paroisse, on tiendrait à lui et il serait aimé
quand on sait ci dépenser quatre et six fois autant pour des choses de tout le nonde, ce qui est loin d'être le cas aujourd'hui pour un
qui sont loin d'être aussi utiles que celles que nous demandons. boi nonbre de nos instituteurs.
Qu'est-ce, en edet, que l'amélioration du bétail, que l'on peut sup- Devrait-on d'abord se nontrer très-exigeant? Nousnelopenson.
poser avoir obtenu par cette dépense d'argent aux expositions, coni- pas, car tout ceci ne petit se faire sans quelques fausses manoeuvres
parée au bien qui pourrait résulter pour nos campagnes de l'em- t n peut réussir du
ploi de cinquante à soixante piastres des revenus des sociétés d'agri cultivé, qu'il est prei-e op e on ai uur o
culture pour compléter la rétorne de notre instruction primaire dans Ceux qui voudraient un résultat imnédiat se tromperaient grave-
le sens que nous entendons. ment; car les amélioations sont lentes, les choses nouvelles dans

Qu'on commence par le chef-lieu du comté. La société d'agri- un pays comme le nôtre rencontrent des contradicteurs saris nombre,.
culture, par l'entremise de son président et de son secrétaire, peut, et ce n'est qu'après un assez long temps qu'on apprécierait tous les
avec le concours dles conmmissaires d*école tle la paroisse, choisi r un bienfaits d'une semblable mesure.
emplacement d'une couple d'arpents et les nettre à la disposition L'état d'instituteur exige un grand dévouement; il est fort peu
de l'instituteuar. rétribué, et, certainement, toutes les personnes qui se sont occupéesQuelques pistres dépensées ensuite pouir l'achat des instruments d'instruction comprendront, nous en sommes convaincu, que les
iidispensables, de quelques livres élémentaires d'agriculture, puis doux et attrayants travaux du jardinage et de la culture, peuvent
quelques règles de discipline faciles à suivre, et voilà une école deseldéoîneresnuietespiesraseisqisivt

seléommaer d sonui méae des pits uilratsobies pa son

paroisse telle qu'elle doit être pour renplir les conditions de r in- presque invariablement cette position,.
struction nécessaire aux enfants d'une campagne, et telle aussi que Encore une fuis, nous invitons tous les intéressés à porter leur
nous voudrions on voir dans toutes les parties du payd. attention pour un moment de ce c té-là;-que ceux qui auraient

Mais, dira-t-on, que pourra faire l'instituteur avec nne couple quelque objection à faire à ce rojet, nous en fassent part sans
d'arpents de terre, par exemple? Ce sera trop grand pour un jar- gêne. Conue nous l'avons dit tdans notre Prospectus, n ous e
din et trop petit pour une exploitation agricole, redoutons ei les contradictions, ni la re tficatuion de nos erreurs.

Il est bien certain que sur cette petite étendue on ne pourra pas
faire usage des instriinuts perfectionnés, nourrir dit bétail de ditlý- .cUne autre chose qui intéresse hautement nos campagnes, c'est
rentes races et tenter de grandes améliorations agricoles. Loin de bien le crédit foncier, comne le fait si habileent resortir la lettre
nons, lidée de faire des écoles rurades autant décoles a' q u n de M. Ossaye, dont nous donnons la fin dans une autre page de
Ce que nous voulons, qu'on le comprenne partout, c'est que l'ee- notre journal. Si la qu s uéesité de étblissement des banqnles
fant du cultivateur presne à l'écdle de son village ne iée vraie de agieoles ou territoriales est bien comprise, les moyens d'exécution
la profession de ses pères, qu'il y apprenne à considérer la vie de sont nombreux et faciles, et, avec de la bonne volonté de la part de
canpagne come la plus douce, la plus agréabe, la plus s nos législateurs, nous devons espérer de ' toir ces institutions fon-
la vie qui offre la plus de ressources aux mricles contre l'ennui et tionier bientôt pour le
la satiété, aux paures contre le dénfment et la misère. Nous rurales.
voulons qu'il prenne les laborieuses habitudes du cultivateur ds M. Jos. Perrault, dans sa Revue dela Colonisation, voit dans nos
son enface, et en 'll e temps que or intelligence se developpernit sociétés d'agricnlturr mne organisation tolte faite pour le fonction.
dans cette utile direction, nous aimîîerioîîs à voir ses bras s'habitue.r nement du crédit-foncier. Il Notre organisation agricole," dit-il, ., sede bonne heure au travail agricole, prêterait adetirableiient aux rouages du crédit-agricole, tele coaiter

Pour cela, il n'est pas besoin de tout l'attirail des grandes fermes, un cent à ovince. Dans chaque comté il y a une ociét d'a-
Prenons quelques perches de ce champ, convertissos-les en jardin giculture avec son comité de direction ramifié dans chaque paroisse.
potager, dont les plte-bandes recevront nême quelques fleuri. Les applications pour crédit-agricole seraient faites par l'entre-
Ayons quelques arbres fruitiers bien dirigés, une pépinière conve- mie des sociétés de comté, à l Chambre d'Agriclture, chargée de
naiblemuent tenue, des legumes de bonnes especes subvenant large- la répartition des fonds, et de veiller à leur emploi judicieux. En
ment aux cesoins du petit ménage de l'iostituteur. un mot, l'organisation est tonite faite, il ne manque plus que la

Des porte-grairnes, de belles espces de patatc, de betteraves, garantie provinciale pour faciliter les eprnts dont serait chargée
de choux, de carottes, etc., dont les produits seraient vendus a s la Chambre l''Agculture." (Revue Agricole, décembre, p. 81).
la paroisse, reidraient encore service aux cultivateurs et aunélio Nou concourons pleinenent dans cette idée et nors ajoutons
reraiemît la pisitiun île l'imittuteur. qu'il 'étfrait, ce nous se le, d'un léger amendement l'acte qui

Puis mr le rcste du champ unb assolemeuét régulier, des grain, pourvoit à l'administration du Fonds d'Emqrunt Municipal, pour
semés en lignes, dles fuirrages nousveaux, serviraient de déeuonsta- doter nos campagnes d'une institutioù de crédit foncier.
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Histoire de la Quinzaine.

Bien que les 'affaire's d'Italie s'e maintiennent toujour dans: le
désordre et l'in'értitude cependant -des' symptoines d'amélioration
se laissernt apercevoir, en quelque sorte, de jour en jour. Et les
,notifs, qui justifient ces symptônmes soit nombreuix et solides.
Wabrd, les tenipêtes sociales, pas plus que les tempêtes ordinaires
ne durent longtenPs et leur violence même redoublant annonce leur
fin. Il en sera ainsi, dspérons-le, de la tempête italienne. Elle use
,en ce moment ses derniers moyens, qui sont les plus puissants à la
vérité, et qui séduiraient même les élus ai Dieu n'était là pour
sauver la société et la religion.

En effet, que fait la Révolution, aujourd'hui maîtresse du prétendu
libérateur du peuple italien, de Victor-Emmanuel soi enfanît gâté et
sa victime fatale ? Elle en est venu à pousser le gouvernement de
ce malheureux prince, non plus seulement à violenter et à persécuter.
unvertementle clergé italien, mais, d'après l'inspiration infernale,
les sociétés secrètes, elle lui a appris l'art de séduire le clergé par:
la flatterie, les promesses, les honneurs. C'est' son dernier moyen
d'action. Elle en fait l'essai actuellement, niais heureusement en
vain. Ce clergé s'est fait admirer jusqu'ici .par sa constance, sa
fermeté, son courage, et par la rectitudn de ses principes. A la
vérité, des individus, même remarquables par leur science ou leurs
dignités, ont prévariqué honteusement. Il faut, a dit le Souverain

aître, que le scandale arrive.et qu'il y ait des hérésies, à cause de
la faiblesse huriiaine qui abuse'trop souvent de sa liberté pour faire
le mal, tandis qu'elle ne devrait l'employer que pour le bien. Mais
ce scandale et ces hérésies n'en prouvent que plus la force de lEglise
et la vertu de tous ceux qui restent fidèles. Ce moyen donc de sé-
duction, employé en désespoir de cause par l'usurpateur du Piémont
et par la Révolution, ne réussira pas plus que la perécution ouverte.

Chose frappante I· Ces quelques membres du clergé italien qui
donnent ainsi le scandale de la défection, disant qu'il ne s'agit que
du domaine temporel du 'Saint-Père, sur quoi les opinions sont
libres, pensent-ils comne tant d'autres, esprits trompés ou peu au
lfait de la science catholique, ces quelques ecclésiastiques italiens
n'ont pas plutôt franchi ]a- borne posée sur cette question par
YEglise depuis longteiips, et par Pie IX en particulier et à plusieurs
reprises, qu'ils sont tombés tout-à-coup de scandale en scandale,
soit par le dévergondage <le leurs doctrines, soit par l'incoivenance
de leur conduite. En vain croientLils donner le change au peuple et
aix esprits sage.s en devenant les objets de l'estime et des itn-eurs du
gouvernement qui les a perdus, les vrais catholiques les tiennent pour
frappés justement de lit main de l'Eglise et n'ont plus de confiance
en eux. Ainsi il en est advenu pour le Père Passaglia, pour le prélat
Liverain, pour le chanoine Rcli, pour le Père Jacques, confesseur
de Cavour, et pour.quelques autres moins connus. Luther n'avait
couîinencé que par écrire et parler contre l'administration des iii-
dulgences : de là il passa, comme par une penrte naturelle,' à 'tout
démolir dans l'église. Mais cet édifice est si bien fait,. il est telle.
ment comipletC et bien lié dans toutes ses parties petites et grandes,
dogmatiques, morales et disciplinairès, que si vous voulez en dé-
tacher même une de ces parties tout-à-fait minimes en apparence, ou
mêmes étrangère, à ce qu'il vous semble, voilà que l'édifice entier
en est atteint; et dès lors ceux qui en ont-la garde menaçent et ful.
mninent contre les téméraires qui osent ainsi y toucher sans mission
comme sans respect. C'est ce qu'a fait Pie IX en excommuniant,
d'après le Concile de Trente et en vertu de. sa propre autorité, tous
les fauteurs'd'usurpation de ses droite et-de éon domaine temporel,*
que ces fauteurs fussent des têtes couronnées ou nd' connus ou in.
connus, laice ou ecclésiastiques.· Eu vain là demi-science ou ligno-

rance, ou enfin le défaut de foi se mettent en qüête d'arguments
contre le droit et le fait de l'excomunication, toujours :est-il que
ceux sur la tête desquels tombe cette foudre spirituelle, finissent soit
parle schisme ou P'hérésie, soit par une mort violente ou par une
déchéance visible qui les laisse sans autorité et. sans respect auprès
des esprits sages et des vrais catholiques. Une seule preuve suffit
ici à. constate cette vérité: ouvrez l'histoire. D'où il faut conclure
d'abord que le temporel du Saint Siège n'est pas une aussi- petite
chose que l'ont bien voulu penser la Révolution, le Piémontisne et
la plupart des puissances européennes, puisque ces trois sortes d'en-
neinis sont encore là devant la place qui use leurs forces et reste
inexpugnable.

Et pour ci venir maintena'nt à quelques détails, il se confirme, on
dirait, que le Saint-Père l'emportera bientôt sur tousces ennemis.
Sans doute, il faut toujours craindre les mystères et la duplicité de
la politique napoléonienne et piémontaise. On étale de magnifiques
avances pour laisser croire aux catholiques que tout 'ýa revenir à,
l'ordre età la justice. On assure que le Saint-Père va recouvrer
ses provinces usurpées, ef qu'il n'est plus nécessaire que les catho-
liques viennent au secours du Souverain-Pontife par le moyen du
denier de St-Pierre. Mais, disent de braves gens, gare à ces sub-
terfuges. Il sera toujours temps de cesser les secours au Pape quand
nous le verrons rétabli réellement dans la possession de ses provinces
et de tous ses droits. D'ailleurs, c'est au Saint-Père et non à ses
ennemis, à avertir les catholiques quand il n'aura plus besoin de
leur secours.

Un autre symptôme qui fait espérer que la tyrannie piémontaise
va bientôt cesser, c'est qu'elle est exécrée de plus en plus par les
peuples qu'elle a aLuýés. Elle en est venue à des cruautés qui ne
peuvent que révolter à jamais ceux au milieu desquels ces cruautés
infla.mes s'exercent. On a tué jusqu'à des enfants parfaitement
innocents et fuyants devant ces sauvages de nouvelle espèce. Et
c'est le soldat piémontais, naguère, disait-on, si brave et si bien dis-
cipliné, qui s'illustre par de si beaux exploits.

Un troisième symptôme de la chûte prochaine de Victor Emmna-
nuel, c'est la force toujours croissante de la réaction. Non seule-
ment dans le royaume napolitain mais dans les duchés et les pro-
vinces pontiticales le sentiment et le devoir le la fidélité envers
leurs 1 riies légitimes, reviennent partout aux popidations un no-
ment éearées, ou plutôt, pent.étre troipées ou violentées. Un
génér:l espagnol, B]3rgès, paraît vouloir être le héros de la vraie
délivrance le l'italie. Il asemble autour :de son drapeau toutes
les bandes isolées qui comubattent pour la même cause. Il approche
vers Naples, centre premier de la plus honteuse défection. Espé..
rons donc dans son courage, dans la justice de sa cause, et sou-
haitons lui succè.

Il est un troisième symptôme du retour à l'ordre dants les Etats
Italiens, c'est l'attitude "des puissances européennes. .Déjà la
France a été forcée d'envoyer de nouvelles troupes à Rome pour la
sécurité du Saint-Père. La Révolution, sous la bannière de Mazini.
fait craindre à juste titre que Victor Eurinanuel ne soit impuissant
à la retenir, et qu'elle peut, sans lui ou malgré lui, mettre la main
encore une fois siir le Souverain-Pontife. Ce que le fils aîné de
l.Eglise, Napoléon, ne veut pas permettre. Il a bien, à la vérité,
laissé faire la chose ponr le temporel du Saint-Père, qui n'appar-
tient point à la Révolution ni au Piémont, pas plus que la personne
sacrée du Pontife, mais laisser escamoter aussi jusqu'à cette per-
sonne sacrée, c'est en eflet un peu firt pour la conscience d'un fils
aîlié. Force luii est donc de faire respecter au moins la sécurité
tant de fois prolmise. Mais, à la fin, à quoi servira cette vaine
sécurité, si le Saint-Père n'a plus les moyens de payer les frais de
son gouvernement ecclésiastique et civil, et s'il continue à refuser
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les subsides oficieux des princes, surtout ceux du prétendu roi, L'omnnipctcnce iinpèrialcse fait à téznps constitutiounél, c i e
d'Italie, Victor Emnanuel, le spoliateur de ses Etats, le tyran d e o lirait, que la joie et la reconnaissance (lane le coeur des sujets.
seà sujets et l'oppressetir de l'Eglise. 1>uisse cette omnipotence se régulariser ainsi à l'égard des intérêts

Enfin un quatrième symptÔie le décadence pour les Piémontais, de l'Eglisc t de la société chrétienne que ea politique énigîuatiquo
c'est le mäianque d'argent, le désordre général dans l'adminiistration est encoreloin (le rassurer.
du nouveau royaume, la défection et l'indtisciplinc dans l'arnée, la lit' Nous aie teriimrons pas sans dire un mot de notre nouveau
ficulté du recrutement les troupes et la rapacité (les administrateurs Gouverneur, le très-lionorable vicomte Monk. Il enchante, lit-ou,
civils. Voilà où en sont les choses aujourd'hui en Italie. Au prinîtemipz, univeriell eîueîtt par sa bienveillance et sa courtoisie. Sa digîe
terme où la diplomnatie a fixé son action, Dieu seul sait si Victor compagne emporte aussi tous les suffrages. Puissent-ils être payés
Enimanuel ou la Révolution ou la restauration des princes légitimes cu retour, et nousrester longtemps cotu régclatcurs et modèles
régnera sar cette malheureuse terre. A nous catholiques tie le notre société canadiene I
tinuer pair nos vSux, nos prières, et, aia ie«oin, nos otlfranides, Des associations, de l'argent souscrit, des agents nommés, du
faire tout en nous potar le retour de l'ordre et dit boit droit dans le. 7e1e partout, voilà ce qi slagite ci faive r de la colonisation. En
doamaines (tu Saint-l'ère. toat cela, ce qui nou plat le plus, c'est l'itérêt qu'os porte

De Rone, qui est notre 'patrie univerelle, venons à notre patrie à nos frères cndiens des Etats-Uis et aux acadiens. Il nous
locale, à notre bien-aitmé Canada. Des brtuits de guerre, répanus semble tàionr que ces deux vbies cie colonisation et d'inniigtion
pàrtott aujoundui, lFont envahi. Toutefois il n'y a point à s'alar. sount <ion seule ent les plus naturelle, mnais les seules nécessaires
mer. Les Etats voisins, peu seruîpulcux strles prncipes etforL ts "lrsfl'utes,à qu O crai-ne ta niomubre trop gruîîu
de jactance plias que de vraie puîissanice, peau-eut bien v-oulîoir d'émigrés étrangers à anre race.
attaquer tout le monde, et atous comme les attreý, sans que le Noirs sommes atsi fortetmient d l'avis d'ua t écrivain du ourrier

fane et nous nous en eussions plus ralades. Ce dronitntes et du Canada, qui veut tt prêtre ai moins parmi les agents d'iiani-
braves gens, les Yacee, n'ont poitassez %pp.reiuiiitle.-eiis dia pration étrag.re, qi elle astvé e é a. E

doaie dugé Saint-Père.s evei(lc)i

Sud pour exercer leur bravotre unilitaire, il leur faut encore dans notre prochaipte quinzairie, sur &aitnes détails analogues,
engeadrer querelle à Icrs voisins du Nord. Eh bien t Dieu propres à itéresser les lecteurs
aidat, et nos autorités tisat n lir devoir colne déjà elle le font
avec autaat de prudence que activité, joint à cela iiate st Questions et
tance <le la Mdre-patrie, sans compter la valeur et la loyaité cana. CHANDELLES DE SAINDOUX.
dienne, dléjà passabletment connue à nos amiis les Amtéricains, nous J'ai lia quelque part quon peut fabriqtuer de la chandelle avec du
n avons guere à redouter leurs menaces o leurs attaques. Seule- saitiotx, pourriez-vous t'indiquer la anière de procéder? A. S.,
tent, co use touts glerre est in sléu, deandons à Dieu le n us Matlie.

l'épargner; alais ai elle arrive, detmandons li la valeur et les vertus ous pouvez faire avec tut saindoux de la chandelle d<re, dontautde nos p)èrez, et tout irai bien. tante lusière billante et se consumnit assez lentetx ett, en Iv ous yprenant coue suit: vous ajoutez une once d'acide nitriui par
Si nîous jetonis amaiuntenanttiui regard sur le reste de l'Europe et chacquec ]liit livres cle saitndoux. Voua faites d'acbord fondre votre

de notre continenit, nous voyons toujours la plupart dles Etat saintdoux saur titi feu odéré, puis vousy rajoutez lacide, vous coule-
en proie à des boulcverseaitetc politiques et sociaux. Larc rance et dfSuiecans îles mîoules commî<e pour le suit* et vous avez de lit
l'Angleterre vont intervenir a Mexique, <tor seulement polir v chatndelle dle bonte malit. On fat ui grnii age de ce procédé-'lats le Wiscosin et les Etat de l'Oe.t.protéger les intérêts dt comNerce, ouais, dit-os, poor aciliter au d 'OUX DU POMMIER.
peuple cie ce pays le choix d'uiti gouverneent. Clid peut être On voit souvet unes pommiers ont paécorc est parsemée de petit
juste et bon si tatnt ent que les iiexicains tie s'entendlent lus et se corps allongés <le coule r à pell prés rttne, nais avant toit tns
déchint à belles dents. C'est domtage setuletent que (:cete peu- extrémité retrécie oi teri uinza bec le couleur plus claire ces
sée salutaire d'interve tio u soit pas venue à la Fnce et à corps sont dispersé. eaus ordre star la tige et les ratneaux, c telle
l'Atigleterre avanît que l'Italie se déelirft le seini commîte il arriv-e qutantité qu'ils. cii couavretnt quelques fuos toute lit surface - ils neprtieotett pas trés-forteiie t à l'écorce, et si os. les presse avec ledepuis du x ans sous la protection tacite <le ces leux hautes pais- revers de lit ]utle d'u< couteau, par exeple, leur écrafeonetit
sances. Elles vont sle aêe intervenir très-prohableinent eut faveur praevate ate matire graisseuse à e'itatérieur, ci y naa-Ee temps que
des Etats-Uis, do t le co uerce toàbé èse ait plis Jalt oiin, les J d'écaille qui les recouvre fe détache et to be oit leur
afvhires en Frace et dt Angleterre. La faune iatace e ertier done guxrclponcrit le noi de pouax ou mire daiaes paruici le peuple

lC e, n. de la gccrpagne ; punrriezvouDs tMe faire connaître, ot quelqu'u depay, et ;'ais si lleae enons lus pa ve et le vertuvos correspodzait, quelle est la nature de ces corps, el donagentTout cela petit eier à néat, si Dieu s'et tle, le prétendu n- ils peuvent cicer aux arbres, et quels ete t enoy
cipe de non-.iervention pé tout dernièretet cr Angleterte, et otr les détruire? A. N. I ., ueu
adopté par peur on par syi pathie par sNapoléo rt. de V a vrai- Noas eruitis recotinuissants à ceux de d'aor lectef n qli voudraient

de ntreconinen, nus oyos tojous l plpartdesEtassin douxner anlie odre puies ouosy ajoutez l'acide octoul

nient des rétributioes providentiel ol qui e tcetx L se t cai dans de rpouies ce pour e t. de l a r iota)
l'ester aujourd'hui d'tare miantière bieu vis;ible. La Franîce vicent NOURRITURE DES VACHES À LAIT.

de savoir à quel prestigne napoléonien elle ,a dû ses prospérités der. Uvne nourriture trop adaute peit-elle tire aux vaches pour ld
nières; c'est-à-dire, -parisieni et ses ani dents ait ql 'is en attetl ? F. P L 'vOe

est ters comrc ais, e cle u avaOtanricain, le DrUer S. W. Jolinson, ditque d'aprèsfabuleux. Civerses expériences faites à ce sujet ei Bavire, piaye vlgalee, pouréiie de l'Enipereur qui a trouvé le secret de lii cii cacher Jusqu'à doOn t it icou grantde qtantité de lit possible, doit cOîaueder par
ce jour le rsiltat. s le jour sest fcait si liabilentent que le Jour ane quctité tle nourriture éale a treaintièmie da n ponis, endéficit salutaie d'intereones it Sven à l Fane at foin oic ci d'antres saubstances Irdrs'ural e e trarne qu'une

notee avatue a lestalies dchiir aeuei corn e livqunteu'sencvrt qulqes ieu tou tsrfe;in

epus d s ouaroitcio rtaitere ps t -otragsste ateeite tr anr. pavaîtgte let graisse eitirntre . le s von t e ie tervemr des-pro abes e nt de itu pi n rait Ina ecrétio dr lait.
abég tion, puisq'il vint aijotrd'liti renoncer deva t le pays atl COUVERTURES DE-LAcNEe
droit de disposer dle l'argent de 3on peuple sain lt participation les X. le glneactenter d deha pxazel d es. appaises vdraitil bien

lattiabrC. À quelquie c malheur e3t bon, <lit le proverbe, •ite dire s'il c.nitanti ioye de conuerver e x couvertures de lit
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leur blanhcer ?' A peine' les a't-on:lavées une ou deux fois après Maintenant. MM. .les Rédacteurs, permitettez.nioi d'entrer dans
qu'elles sont sorties du iiiagtsin, qu'elles jaunissent aussitôt. Tél. quelques explications que je crois nécessaires pour prévenir bien

.. .. , Québec. . ... . ,des objections.
Ayant pasé la questio.n de notre ami B. à une servante ex- Je dois d'abrrl vous dire, paur lui donner toute l'importance

périmentée de notre voisinage, elle nous donna la recette suivante, qu'il mérite, que ce projet de crédit fbncier n'est pas de moi. Ce
disant lu'elle en ftisait usage depuis plus de,12 aus et que ses cou- n est pas une invention récente. . Le crédit 'oncier fonctionne déjà
vertures perdaient à peine leur blancheur preniôre. depuis longteip avec grnd -succès dans plusieurs contrées de

.Lavez vos con vertures.dans de la savonnure tiède, puis plongez-les l'Europe. Seulement en Europe cette 'iiititutid'n a truvé une
dâns une eau b.,uillainte bien claire et laissez-les y reposer juqu'à rude concurrence chez lesgrand capitalistes et dans les banques
ce que cette eau sit .asez attiédie pour que vous puissiez les tord're, privées.
éteidez-les einuite au grand air jusqu'à ce qu'elles soient parf4ite. Pour que le lecteur comprenne bien toute la p.,rtée de cette coli-
iient sèches, et vos couvertures se Conserveront des années sans currenîce, il est boit de (lire ce. que sotit les banquiers en France.
perdre leur blancheur. .Là est banquier qui veut l'étre, à la charge de payer 500 francs

de taxe par au au gouvernement.
.Accident. - Le public ne demande d'autre garantie que votrie probité. D'ail-

Le 9 dt courant, deux jeunes frères du noi de Bouchard, 'du leur le ministère publie à l'oil sur. vous, et au moindre écart, vous
village St.-Cliarles, de la Canardiére, étaient allé pécher sur le lac êtes .sus les verroux.
de St.-Joachiim ; voulant, sur les indications qu'on leur .avait .Nôtre banquier une fois parteur de Sa patente, ouvre ses comp.
données, s'en revenir par le fleuve, ils parvinrent assez fa::ileniît, toirs ; alors le., persoiiies qui otit confiance en liii, .viennent placer
à opérer leur descente sur la grève à. quelques arpents plus bas que .aus _a banque leur.s capitaux disponibles. Le banquier ne reçoit
le cap Tournente; mais comme à ce motent la marée était haute, Jamas unie somme, quelqu ellc soit, pour moins-d!un 'an et il paie
et battait eii plusieurs eidroits.le flanc du rocher. forcé,leur fut le 4 ou 5 p. c. par ait suivait labondance plus ou moins grande, des
remonter sur la hauteur croyant qu'ils pourraient facilement suière capitaux. 1)uit autre Côté, les personies qui ont besomu d'argent
le bord de la*îidntise jusqu'en deça dit cap pour descendre alors dans vont citez ce banquier emprunter a tun ait de date et à 6 p. c. o (;
la plaiie. Après quelques instants de marche ils se trouvérent et je dois dire qu'à ces baiiqtes, l'agriculture a toujours le pas sur
séparés l'un de l'autre, avant suivi chacun deux fissures de r.cher le commluierce commiste présentait des garanties plus certaines,. et ei
ditférentes qui allaient ei s'écartant l'une de l'autre. L'aîné qui l'argent ne devient pas rare dans la caisse du baniquier, en payant
était le moins élevé voyant que le pli du rocher qu'il suivait allait, exactement les intérêts, l'emprunteur a l'avantage de garder le
bientôt lui permettre de descendre de nouveau sur la gréve, dit alors capital plusieuirs annees.
à son fière de continuer par la hauteur, que probablement il trou- En outre des banquer-, il est une foule de petits et grands capi-
verait plus loin quelque endroit plus facile pour opérer la descente. talistes qui prêtent àà p. c. sur hypotheque, pour quatre ou cimq
Contiimant alors chneun leur route, le premier avait de nouveau ans.
touché le pied du rocher; il le cotoyait depuis quelques temps déjà, Outre les banques et les emprunts hypothécaires, les apriculteurs
lorsqu'après avoir dépassé de quelques pieds la petite grotte coninue ont les foires qui sont pour eux la ressource de la derniere heure.
sous le nom de, chapelle des hirondelles, il aperçoit uit cadavre Un fermier est-il pressé de faire un paiement, il mene à la plus pro-
gisant sur les cailloux. Il s'en approche, et quelle n'est pas 8a chaiine foire, et il y en a trés-fréqueinent, une paire de boufs ou
surprise, lorsqu'aprés examen, il reconnaît dans ce calavre tout un cheval ou toute autre bête, et il est assuré d'en rapporter le
broyé, déchiré, défiguré, les restes inanimés de son malheureux Juste prix.
frère ! Ne pouvant retrouver ses traits, il -hésite un moment à se Enfin la probité publique est telle qu'entre amis, entré voisins, on
convaincre de la triste réalité, mais ses habits ne lui permettent se prête souvent des somties assez rondes pour quelques semaines
pas d'en douter plus longtemîps, et il.se rappelle alors avoir en- et méne quelques mois, sans intérêt et souvent sans écrit. .
tendu quelques instants auparavant comme le bruit d'un corps assez On comprendra facilement que le crédit foncier, en s'installant
lourd qui aurait roulé les hauteurs. La tête coupée transversad. dans un pays où l'argent était déjà si abondant .et si facile à em-
ment vers le milieu du front laispait voir la cavité du crûne pres. prunter ou à réaliser, a dû trouver une concurrence redoutable.
que vide, la cervelle presque entière, moins les quelques portions Les capitalistes préféraient le placement de leur argent sur hypo-
qu'on en retrouvait sur les cailloux avoisinants, était répandue sur thêque eu traitant directement avec l'emprunteur, et du jour où le
l'épaule gauchie; il aie lui était pas resté un seul os entier; ses crédit foncier est apparu ils sont devenus encore plus faciles. Les
habits, à l'instar d'un sac, avaient seuls retenu ses membres dis- banquiers dont les auraires allaient en être diminuees l'ont mal ac-
jaiits et rompiius. La falaise n'a pas moiis de 500 pieds de liant cueilli ; et ils sont devenus aussi plus faciles avec les emprunteurs.
dans cet endroit, et nt'est interrompue que par 3 ou 41 plis ou re- Eirirt ceux qui trouvaient généraleient de largent à de bonnes
traites dc quelques pouces seulement qui la partagent ein autant de coiditions et pour un teiips suflisaiminent long, ne. Sé souciaient
zônes ; elle est partout taillée à pic, et surplombe même en plu- guere de grever leurs inmeubles pour qmnze ans et de s'assujettir à
sieuri endroits ; probablement que quelqte.faux pas sur le bord du toutes les exigences de la banque fonciére. . Pour la plupart
rocher, rendu encore plus glissant par la neige fbidante qui le re- ils ont ref'usé-les otres,de cette nouvelle institution.
couvrait en ce moment, aura occasionné-la chute de cet infortuné Il n'y eut done dés le commenement que les personnes dont les
jeuite honmne. .11 n'était âgé que de.17.ans. 1. . . affaires étnient très-embarrassées qui eurent recours à cette planche

C'est la deuxième victime qui trouve la niort en roulant des flancs de salut. La banque et soutfrit. De là les faibles résultats qu'on
escarpés du cap Tourmente, lieu. cependant si fréquenté des tou- a eu a constatér dans les piemières années- de Son établissement;
ristes dans la belle saison. Il y a quelques 30 ans on-trouva -préci. mais aujourd'hui ses-avantages ont. été recontus, et sans nuire à
setent ait méme endroit le cadavre d'unt étranger quinon jiigea,.pur personne, 1,'insttution rend les plus grands services.
certains indices, avoir dû se précipiter volontairement, des mtêies 4e. crdit, foncier,. ne rencontrera pas chez nous cette concurrence
hauteurs. X. et ces embarras. Les eiprunteurs lui tendent les.bras les banques

en profiteront, car;leurs affaiires devietidront plus liciles et s'accroi
C 2EDIT FONCIER. tront considérablement. L'usure seule -fera la grimace, car elle

(Suiie et fin.) . . n'aura,plus à dévorer que les trés-mauvais cautions.
Art. 1.-Le remboursemnent du capital aura lieu par annuités Il n'y a. plus -maiutenant. qu'à répondre à une 'seuleobjection

dans l'espace de quinze ans. . . . maisla plus redoutable, où prendra-t-on les fonds.? . ..

Art. 12.-Les, intérêts. seront payables 'le.prénier- janvier de Je le roconais,.le gouvernemîient seul.peut y réussir: -e'il c le.
chaque initiée avec le quinzième duéapitàl:exigible. , .. : talent;,de .ne..pa co.mproiettre. notre crédit en.Angleterreý et'en

Art. 13.-Touit-rtarddais.le*paieientdes'iintérts ou dit mon. Fragle,- l'argen.t,ne nous manquera pas. . ,.k.' : ..- :
tant en.principal-de .'annuitéi, sera'poursuivi:par -la banque sans Entret,,si les.capitalisteà européens n'ont pàs-crairitde hasarder;
autre forimalité que.. .[procédés rapides et peu conteux]. : - des soitmes,énîormîîe.s sur la bonne .mine deMM les:Directeurs. dà,i

Ces treize articles renferment tout'le mécanisme.i dé la bantiqe. Grand-Tronc. avecla ga'rüntiede.laiprovince, peut-1n dduter qu'ils "
On pourra y ajotiter;toit ce.qué.l'on.voudrapoi i'river. à la faire ne;placent leur, argent dans-une. banque:où·ils trötiverontnd'a.bord*:
fonctionner d'une manière sûre et précisei mais les idées fondamesn- cette mnte garantie. du gouverînient, et:en outre unegarantie hy-*
tales n'exigent pas d'autre développeimeiit... · · pathécaire, et .certaine pour une valeur quatre fois plus -forte que
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celle par eux avancée. .le pense que le telles garanties vaudront forces: " Le roi boit I le roi boit 1.. ." Cependant après l'avoir
bien celles qu'ofe la C(1nagnie du Grand-Trone. laissé prendre (le ce liquide un peu plus qu'il ueu voulait, elle lui

Non, jamais entreprise plhis profitable p',nr le pays et plus facile tendit la main et l'aida à sortir du danger. Meu: rt-die-Soifjiiru qu'il
à réaliser ne p iurra étre c mçute. Nous n'avons qu'à implorer n'y serait plus jamais repris. L'histoire ne dit pas s'il fut fidèle, il
le bon vouloir le notre goUtvernemiient. F. M. F. OIn:. faut lespérer, car il dut être vraiment désaltéré.

PaîLssons à nue autre tribulation. Cette-fois-là Meurt-de-Soit était
uit brave lerimier, quelque peu conýeiller municipal et aussi un pen
marguillier; ses dignités eussent dû le rappeler it l'ordre, iais, que
voulez-vous! la soif, les ami.e... C'était jour de marché, il avait
été porter du blé à la halle et il ci rapportait plusieurs cafés et ceLes Tribulations de M. Meurt-de-Soif. qui s'en suit. C'était le mois de juillet, il parlait d'aller faer, mais

M. Meurt-de-Soif, c ttitnt bien daitres, est uni homme à la re- la terre avait l'air de trembler sous ses piedîs et on craignait à tout
cherche de son propre banlhenr, sans trop s'jnquiéter des siens; il momnent qu'il ie perdît l'équilibre: "l Allez plutôt vous coucher,
s occupe rudement de cette tâche, on l'entend sans cesse répéter: nie luii dit sa f-emmiie. " Il ne demanda pas mieux, quoiqu'il ne fût qune
f'aut-il pas qlle l'olin prenne un mntent de récréation avec un ami. quatre heures apr.i midi.
JIl a parfois dle bons imoients. diti moins il le dlit, et il fait passer Le lit était dats la cuisine, comme cela a lieu dans les ferme.
pis d'un rmauvais quart d'heure à sa flenme, sans parler de ses or, il y avait à peine unit quart-d'heure qu'il était couché que le curé
enla nts, Imlis; ai.i quelqtefrîis sa e-mune le lui rend bien et lui fait le la paroisse passe par la et entre pour savoir comment ci allait.
paver chter ses escap:les. . Notre homme reconmaît sa voix, il se blottit dans son lit, il eotrre

Uin homne avait toujours le• gosier en descendant et aussi sec, sa tête sous l'oreiller, il se fitit petit tant qu'il peut, afin que le
aussi chaud que le mois 'le juillet 1859. Or, uit jiur, il 'avait prétre ne s'aperçoive le rien, il se glisse dans le coin du lit, tnais
tant et si bien oit plutôt .i ial arraé. (Iue ses j:unbes refît-aient on ne pense pas tout, spécialement quand on a peur oit quand on
leur service: il avait grail p2itne à regagner son l . il s'aidlait des est, dans les vignes; il oublia qu'il y avait une ruelle, ue terrible
pieds, des i:lii.le îs des lbssé.x, et même île la partie qui ruelle le l'autre côté. Aussi le curé était à peine asis, qu'il entend
termine la co'lvtîntt'w verftl>r-ale il iut( bien voiu!iu être à la maisont uit grand bruit du côté de la malIencontreuIse ruelle un corps pesant
enfin il arriva tant bien qle mal: il se croyait à la liti e ses peine. y était tombé; le curé se lève, regarde, il voit leux grandes jambes
ce tn'était déjà pa- maIl coitîinîe cela, mais il n'avait encore rien vu. qui dépassent et un hfoumie qui se débat, sans CoIparaon coiimimie
Quand sa bourgeoise l'aperçut dans Cet état, elle n'était pas con- un chien à qui on a donné une forte prise de tabac, pendant que sa
tente, et ce n'éîait pas sans raison, elle se mnit à gronder - lui, ci sa fenun.e et sa tille riaient de tout leur cœur et criaient:- Bon, bon,
qualité d'hortne qti a tart, il se mtit à crier le plus haut et leva monsieur le curé va savoir comment vous vous coilisez. La
même la main pour frapper ; mais il avait affaire à ib-te partie. chute l'avait rendu complètement à ses sens ; il était vetu à bout
La femmeiîîc tombe à couls redoublés sur son cher époux et lui de se retrouver dans la ruelle et il ne se sentait plus aucune etîvie
flanque unlte rare dégelée: les pieds, les mains, les ongles et. la <le dorir ; mais, que thire ? son pantalon était resté le l'autre
langue, tout marchait à l'a foie. Pauvre Meurt-de-Soif! il vovait côté <lu lit: il monte dtottc piteuseiîiemit le petit huut de la tête et
plus de cinq cents chandelles, attendit que les bees le gaz n'étaient supplie Sa femme de le li passer. Celle-ci lait la sourde oreille; il
pas encore connuits dans son village, si bien qu'il se dégrisa un peu fIlllut que le curé luii rendit ce service. La leçon fut profitable.
et prit le parti le battre et retraite et le se retirer dans la rite. Là. lus jamais il ne s'est grisé, à la grande joie de ses enfants, et il
il se mit à parlementer et e.wava de prendre sa fetille par les sen'- est redevenu ce qu'il était at fond, uit hotime digne, laborieux et
titienîts; iinais celle-ci triormphuiate, sur le -enil de sa porte, les chrétien. Is. Mui.i.ois.
poings appuyés sur ses hanches, re.tait inflexible et parlait haut.
Pauvre malheureux! ce n'était paý encore assez: voiti du monle Paule et ,arie.
qui arrive, uit va le voit- dans cette pûsition peu honorable pour in suite et Fin.mt:tre de inaicoin, et la lionte va sajyuter aux ditleuirs de son dos -
et d'illeurs; alors il vett litire bonne contenance, il se tmet à La terre abandonnait enfin ses richesses aux travailleurs.
parler haut, à montrer le poing à son tour, et criant ;Va-tut te -Voilà maulemoiselle Marie, dit tut des ouvriers.
t:ire, iménagère; ah ! si je rentre. il y en a qui en ont cu qui ront Paule leva la tète et aperçut son amie.
encore en avoir. Sana le viiloir il diisait vrai; il avait été battut, Vètue d'iie rolbe blette parsemée d'émiles bluie, cniffee 'un
le pauvre hormme ! il l'cIetco été ; Mais il tie fut pas si maladroit large chapeat, les épaules a peine couvertes Iunim léger ficlt t.

qle le rentrer; il tiaint m ieux lévorer sa honte que le p:ts.er fine imousselint, Marie avanç:tit dans le chait n un aut de tet i
:-c.n-e 'ois sous la main cigale. Avonûtns que tout n'est pa attre de petits cris perç·nts, destines a attirer l'attention sur elle.
tleur-r et ro.-es pour ceux (ui t''itt prot'sion le san user. Quelle h .rreuir ! crtait-elle en regardant ses Ipieds chaussés île petites

Mais, ce n'est pas tout, les tribitîtions le Meurt-de.of sont patutilles de chevreau. je vais avoir le!s pieds en samg.
variées à l'infini : .eurt-de-Soil'<'étit traisf..rimé ce juir-li en boit -La terre est méchante poutr ceux mti e tt aimtîent point, imiade.
liou rgeois et il n'en ut pas plus leutretx. . C'était le jour des Rois; .imoiselle, dit Iatouche. Voyez utile, elle va pieds titis dans les
il devait v avoir gratnde tête ciez lui le boulanger avait donné un sions.
boi gatetu, mais Meiurt-de-Soif atit pris titi furieux à-compte -Allons, mademoiselle, dit un <les travailleurs en riant, venez
ailleurs. Quand il rentra à lit uison, se.s jambie.s et sa raison n'y ratia-ser les gerbes, aidez-nots a charger les voitures.
étaient plus guère; sa fitiitme l'attendait depuis longtemps; le souper -Regarde donc, ma chère, disait lte Hiîngréze, comme toits ces
était, trop cuit ; sies entfats, qui s'étaient préparés à une bonne gens-là souit noirs, comme ils ont chaud I comme ils se déechent!
soirée, étaient tristes ; ils n'avaient guère le coeur à la joie, bien au C'est très-curieux.
contraire, ils eui.ssenit autant aittmé toits aller se coucher sans souper, -Et très-laid, dlit Marie.
ce n'est IxL gai de voir son père ivre et sa imère mécontente et mal- Toute la société se imit à rire.
heureuse. Mais lui, ordonna qu'on s'nnmisit. Des larme.s montèrent aux yeux de Patule.

On soupa en silence, oit partagea legàteaut, et la nauvaisechance -Dites done, fmion brave homme, dit Marie en s'adressant à Pa-
voulut qu'il eût ila fève. Le voilà roi et bien content; mais sa touelhe avec tit sourire insolent et enî poissant du pied uie littix dé.
fetlite qui ne l'était guère ret'usa de crier, suivant l'antique usage tianchtée qiui était par terre, qu'est-ce donc que cela ?
lorsqu'il vidait soin verre: Le roi boit ! Le roi boit ! Meurt-de- -Je vous exphquerai cela en rentrant, dit vivement le colonel en
8-oirse acali, et, suivant la coutume de ces messieurs qui se trouvent prenant Marie par le bras assez rudement. Bonjour, Patouche, dit-
ci pareille position, il abiusa de sa force, il se mit à la frapper. il en ftndant lt main au paysan. C'est rude, Iein 1 ces jours-ci at
' Puisqu'il ci est ainsi, s'écria.t-elle, mieux vaut la mort que<fde soleil y Mais la moisson est belle I

vivre avec utn tel homtie ; je vais mIte noyer.' Et elle court vers -Oui, monsieur, dit Patouche, le bon Dieu est reconnaissant cn-
aine rivière voisine-Mertede-Soif reste stipéfitit, foudroyé. . .puis vers les honmnes, nous avons une belle campagne. Si nous avons
se lève, court vers la rivière; il cherche, il appelle, et pas de femme. chaud ici, vous devez avoir eu chaud aussi, peut-être bien, colonel,
il s'avance dans l'eau, il ne voit rien, il n'entend rien ; il s'avance en d'autres endroits que ceux-ci ?
encore, tant et si bien que voilà le courant qui l'entraînc. Il est en -Oui, oui, dit M. Hingrèze en sotriant, en 1814, il faisait chatud
lrand danger de se noyer à son tour, il appelle, il crie: "l Au se- en Champagne.
coursi at secours 1. .. " quand sa femme sort tout à coup des ro- -Si vous avez eu chaud, ç'a été pour nous garder cette terre que
seaux où elle avait été se cacher, et se met à crier de toutes ses voilà, dit Patouche en piquant sa faux en terre.



GAZETTE DES CAMPAGNES. 3 25

-Et si vous avez chaud maintenant, c'est pour nous garder notre Les voitures furent rentrées, et au même moment l'orage éclata
pain, dit le colonel. Si nous n'avions que des femmes comme vous avec fureur. Toutit était sauvé, mais il était impossible de penser à
pour fiire la moisson. . ajouta-t-il ci regardant MLarie avec humeur. quitter la ferimae en ce moment.

-A chacun selon sa position, dit Patouclie. ale.noiselle a des -Mesdaines, dit le curé à Mine Hingrèze et à Marie, une leure
devoirs aussi bien que ius. C'est une trop brave denoiselle pour de retard, et toutes ce richesses étaient perdues I Si ou apportait au
ne pas savoir celat. moins à sauver son âme la mêmne vigilance que l'on met à sauver

Le colonel regarda sa niéce dans les veux. son bien, tout irait pour le mieux; iais on nie ttit rien pour son alie.
Marie rougit. Pautile vit son embarras et lui dit: Regardez, miademioiselle Marie, ajuuta-t-il, regardez cette terregrise,
-Venez avec moi, Marie, je vais vous mettre à l'ombre derrière froide; quelle apparence d'inertie; ont la frappe diu pied, elle ne

les gerbes qui sont relevées. r-cnîd aucun son ; elle n'a pas de saveur, elle est grise et terne, et
Tout le monde suivit Patle et Marie, et l'on s'assit à l'ombre sur poutant c'est île ses entradies incolores que sortent les tleurs si dé-

<les gerbes renversées. Le colonel continuait de causer avec Pa- licates et si pnrfmées, les fruits ci vermeils et si ,avoureux, 4es
touche et Patule était retournée à son ouvrage. . moissons, les prairies, tout. L'homine ne lui confie pas un grain

-Pardon, colonel, dit Patouche, ce n'est pas le moment de faire qu'elle ne lui rende cent pour un. Voyez de quelle abondance elle
la causette, voici un gros nuage qi nous fait une vilaine mine ; il paie les peines, de quelles largesses elle paie la vigilance qu'elle
pourrait bien y avoir de l'orage ce soir, et si tout cela n'était pas reclaime; quel air d'iiiliilreiee et quelle libéralité ! Ce n'est rien
rentré, qui sait si demain il mous en resterait quelque chose ? encore; mais elle donne la paix I Voyons, Paule, parlez aussi,En un instant tout fut en mouvement, les travailleurs quittèrent ajouta le curé ci apercevant Paille à ses côltés; ne croyez-vous pas
leur repas, que Paule replaça à la hâte dans les paiiier., les char- que tout cela est la vie?
rettes furent atteléês - chacun déploya cette activité que l'oni n'a -Non, dit Paulle.
que dans le danger ; les femmes ramassaient les gerbes, -les hommes -Que croyez-vous done ?
chargaient, les voitures. On courut chercher de nouveaux chariots; -Je crois que ce n'e.st que l'apparaince et le voile <je la vie.
ces hunmiles tout à l'heure ei joyeux avaient l'air inuiets, oi re- -Vous avez raison, dit le curé en regardant la jeune tille qui
gardait le ciel qui devemutplus noir de mmute en mmute. était pâle, faites pour votre âme ce que vous fities pour votre bien,-Bal I dit Mine Hlimgrêze, nous ne sommes qu'à in pas; le la rna fille ; senez et vous récolterez cent pour un, soyez vigilanlte et
Rilayre, restons. C·e.st tres-amusant de voir tout cela, nous nous les richesses abonderont. Vous ressemblez à la terre. Vous etes
eauverons aux premiieres gouttes conmne elle, sants couleur, terne et pâle, mais mnoi qui ai semé dans

-Oui, c'est bieni amusall.t ! dit le colonel d'un ton uericuax qui fit votre coeur, je sais quaelles fleurs s'èpanouissent ci vous et quels
sourire toute la compagnie, c'est certainement bien aiimusait de voir fruits vous porterez, mon enfuit.
perdre tout cela, et de voir tous ces gens se tuer de fatigue à côté de Celui qui connaît la force de ces germes délicats que notre doigt
vous qui bavardez là pour dire de si belles choses . ne peut toucher sans les casser et qui percent cette terre que nios

-Cî.nmez-vouts, Ion aui, dit Mnme Hingréze, l'année prochaine pioches peuvent à peine entamer celui qui sait de quelle manière
je ara la mudsson.. . avec Marie... là . . . cette petite feuille légère comme e la gaze, deviendra un arbre, et-Allez, au diable idit le colonel, vous ne ferez janais ni la comment ces couleurs admirables des fleurs et des fruits sont con-
moisson i aucune autre chose. tenues dans cette graine imperceptible, celui-là seul connaît votre

Et courant à Patouche, il lui dit: grandeur, votre simplicité, votre courage et votre sagesse .... ma
-Voyons, je vais vous aider, Patouchie. 0ille.
-Prêtez.utous vos chevaux, Monsieur, dit le paysan, nous avons -Voilà, voilà, disait M. Hingrèze, la grandeur, la simplicité, le

assez de bras et de chariots, mais nous manquons de bêtes de trait. courage, la sagesse I Faites donc entendre cela à ces mijaurées qui
Le colonel partît•, . ne pensent qu'à leurs chiffonis qui passent leur vie à mépriser ce
A ce moment, parut. au détour du chemin, le curé de Pavie qui qui ne leur ressemble pas et tire des grimaces de singe à des

retournait chez lii ; en voyant toits ces travailleurs inquiets il s'a muguets encore plus inutiles qu'elles 1. .. Je ne suis pas philosophe,
vança au milieu d'eux, après avoir salué Mime Hingrèze et Marie. moi... non, je ne suis pas philosophe.. .miais, morbleu I je vou-

-Ça va mal, monsieur le curé, dit Patouelie, la nuéce va plus drais une bonne fois les voir traiter selon leurs mérites I Jolies prin-
vite que noius . . cesses, va! j'en tais autant de cas que de nia première chemise ;

-Allons Paule, decendez, dit le curé qmi aperçut la jeune fille j'espère bien qu'elles auront iai jour le fouet, ne fut-ce qu'au juge-
sur tue voiture et travaillant comme un homme, descendez, mîa ment dernier... Voilà!
fille, c'est trop fort, pour vous, cela 1 Et d'un mouvement leste il -Puisque vous avez fini, mon ami, dit Mmne Hingrèze d'utn ton
sauta sur la voiture ou il lit remplaça. doux, retournons chez nrous, je vous prie; Marie parait soutfrante.

Marie, en voyant le curé de Pavie se mettre à l'Suvre avec les En ettt, elle était pâle, et ses yeux étaient gonflés de larmes,laboureurs, éprouva une honte extreme de son inutilité, eni voyant larmes de colère, d'humiliation, de ionte.
ces hommes, ces femmnes s'entr'aidant, s'encourageant les uns, les En ce uient elle détestait Paule, elle détestait son oncle, mais
autres, le colonel, lim aussi, arrivant tout cssouillé avec ses che- surtout elle détestait sa tante. Mimle Mélanie Herinance lui faisait
vax ce travail pénible, auquel chacun se prêtait, ne lui lit plus horreur. Elle senitait qu'elle et sa tante l'avaient perdue.
l'eftl d'un spectacle propre à la distraire, elle comprit que ces A partir de ce jour, Paule fut souffrante et ne quitta plus la
hommes fatisaient quelque chose et qu'elle ne faisait rien. Pour la ferie pour aller aux chianps.
première fois de sa, vie elle eut conscience de sa nullité, et elle se rap- Marie fut plus que jamais coquette, plus que jamais elle courut
procha le Paule, et il ti sernbla que ce qu'elle avait appris chiez les bals et les soirées; elle mettait à y aller ane espèce de rage, elle
Mine Mélamie Hermance était bien inutile. Les nuées montaient s'abreuvait d'ennui avec une sorte d'ivresse fiévreuse.
toujolirs, coupées par de larges bandes d'un blanc jaunâtre, qui au- Quelquefois elle s'arrêtait à regarder le colonel et se sentait prête
nonçaient unma gros orage. Un vent léger agitait déjà la cinnes des à lui sauter ait cou. Mais corromapue ait point de se manquer de'
arbres, les bmeutt et les chevaux s'agitaient dans les traits, et les franchise à elle-même, elle détouiriait la tête et partait pour le bal
roulements sourds du tonnerre se faisaient entendre au loma, sans mêumae lui parler.

-Allons, amies enfants, vite, vite I criait Patoumche. Un jour )filme Hingrèze dit à son mari:Le vent devenait plhias fort et balayait la poussière, les arbres -. J'espère que vous voudrez bien nous accompagner ait bal de cephiaient et le tonnerre se rapprochait. soir; il n'est. pas éonvenable, vr-aimient, de tous présenter seulesAit mihien dle l'activité générale, Marie et Mme Hingrèze avaient dans une maison où nous allons pour. la première ibis. Seriez-vous .été oubliées. Là il n'était plus question dés politesses et des at- aisez bon, dites-moi, pour faire cet effort?tentions de salon auxquelles elles étaient habituées ; on avait aban- Le colonel continuait à fumer sa pipe, penché au-dessus du feu,lonné les conventions, les vraies choses de la vie se trouvaient enu et ne répondait pas.jeu. . t. -Faudra-t-il que je dise, pour vous excuser, que vous avez la·Bientôt on-put se mettre en marche, les voitures taient chargées goutte? continua Miine Hingreze.
Marie et sa tante suivirent. . -Eh I morbleu I dites ce qui vous plaira, je n'irai pas.. Voila-Le curé de Pavie, assis sar-unie'des -oitures, disait.: t-il pas un joli temps, cria le colonci, pour courir les cleiins1

-Je ne vous qtterai que lorsque les voitures seront entrées dans Quel plaisir avez-vous à aller frétiller en jupe de gaze ait milieules granges, mes enfluits. d'une bande d'immbéciles.... qui, s'ils fout bien, se imoqucront deOun arriva enfin à la ferme au mnoment où de larges gouttes cotm- vous. Non, noi, non, cent ibis 'ion, je n'irai pas Imençaient à tomber.
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-Crévez.v its que le.' épou. ilseurs vieidront chercher v.re nièce j'Ii ltit là, mon )ieu ! A mon ùge, être uniie à un vieillard en
au coiii de vos tisons ? eiiaiice. .ar il est en enfatnce. .. 'est certain.

-Les óponeu rs ? p:i rbliet ! vous faites bien de dire cela;- si vous a voiiture arriva proinpteisenit à la Irimne.
en trouvez titi là.h-'n, ce ni'et pas mnui qui vots t era de vutre Le ciulé était là depuIis luigteuips.
t rouvaile... li d (e la* .4ieIne, gni pluW e... Ni Iieu I ni dlialle J'aitle, en voyant, entrer 3Marie dans ce costimnie éclatant de
ne iie lfrotii sé i ir d'ici auj lourd'ii .us in'éte pi 1i:nne Ï Iraliei, ,e . uuleva sur sii lit, et l'attirant pirès d'elle, attirant
tre enibi uarr.L e ý ' p r î .l i peu. . Allez, :ilez, pariez. pr... l'elle .on J père aiIptit, elle leur dit:

ai-e reprda sin le avec une expr'es.i... nguliéère, puis tuit -- Voici le iini t, voici le inoinent où t' .uites les choses de la
à coip :-uivit sa tait', p.,ir pr..eék-r avec elle aux z0 ii.s de leur ? terre vont .évanioutir po(ur loi, et où je vais voir les .spleindeiurs le
ioilette, la lumière éternelle ; il fite semlle que cette pauvre naisonl et

Pendant que Ceci se plan:-ait à la iiflatre, une -cène d'in autre éclairée coiniiiie jamais elle ne I'a été, et pourtant j'ai vécu ici
genlre se paîssait . la I.n e. dans finle douice chaleuir. Diu Ilui-n.e-li est veI u iiiv visiter tout

lPaule, plus itible de jiîr en jour, biei qu'elle nî'eût aucune à l'heure. . . lour inoi tout à lheure tomberont toites les eiitrave'.
inaladie curaiórisée, étuit alitée depuis quelqie teinip-. )epuis Oui, iii-iniiieir le cure, vous avez raison. dlit Pauile, je re.weinble
qelques jours, le iédleciu venait pîlu- Motuvent, et le îpalvre vieux à la terre, j'ai longtenips gardé dans mîon eœur les gerniîes dépo>.s
P>atoucle, g:l (i f'sait tir'e iie iestion, avait vieilli de dix an.s. par Dieu. Voici le tIluirnet ie fleurir. Voici le ilnonlent le la

- 3o,iîeur, diisait il ait inié-lecilî, elle ni'a rien, n'eet-ce pas'?. . . joie. Voici le nmloulett de lanssane. Voici le morment die
Sauivez-la ; ce n'est pas tma propre fille, c'est une enfatir. que j'ai clanter ! La tioissotn al>prche, les lés vont être timehós; je
trouvée, inais si elle Iînuîifftit, la joie s'en irait d'ici; voyez-vous, la voudrais chanter. Je vais dais les blés cotlier des coquteicots et
joie.den irait • des bluets q ui e se lnieront jamais...Une heure de retard Lt

-M'n pauvre Patouclie. lit ce .oir.!ài. le niétletini, vouzs êteS l'orage peut erniporter le blé et les fleurs; nais le .oleil lie bais.era
chrétien, je crois, et vouî ave. éeV é cette eltiutit dans de bons plus; la nuiter fiuie.. .Voici l'aurore, la ro-ée couvre les clibarnpî;
sentiiment- envoyez chercber le curé le Pavie ... C'eut tout ce qu(e les munures de la nuit s'éteigielnt au loin, et j'entedi:s dle prés
je puis vonîI dire. les voix dut jour. ... halouette va chanter en .éevant dais l'air...

-- Mai elle fi'a que diX- 'ep t ans, rnvu4ieu r! dit PaL-.iche, d'une dJe voudrais chanter, Marie, je vouiriis ebhanter ansI . . . Monu Ièe,
voix qui retînula le cour du niiî.édei. e'est vous qui nIr avez en:-igié a chanter.

C'est pour causer seulement, c'est pour cau-er, se disait le vieux Et Paule réunit dans ses inains pâles et déjà f['roides la rude et

paysan en cheeant à- e troinper lui-même ; je vais le chercher grosse m.nain du vietx Patoucle et la petite main gantée de blanc dle
pour casier. c'et, seulemnent pour causer. 50on allne.

Dis-iPoi. lale, veix-tl catser avec M. le curé ? -Je voudrais chanter, dit.elle.
-Oui, dit Pau le ent regardant soni père adoptif avec des veux -Cliaiiutolns, lia fille, dit le vure.

reuiplis dle douceur. Oui. . il tat aussi aller chercher Marie, pett- -Le De Profonîdis! dit Marie avec un cri.
òtre qut'elle viendra. . . -- Non, dit le uré, le Te Deum Il

-Est-ce que itu eb tri-te, mon enfntr ? dit Patouîchie. Aux prerières tites, Paile se leva entre Marie, couronnóe de
-Nonî, lion, dlit Piiule, lion,. je tie suiis pas triste, je vo;udrais roes et vetue le gaz, et le vieillard en chevex llancs et cuuvert dle

chanter, il tae senible que je voudrais chanter. .. Ilaillonîs. Sa voix s'éleva, traîche et pure ; le chant contiiia t.rmîe
P'atuclie envoya cherch'er le euré par un entiant, et fut lui.rnîêmîe et pleiln, .ans que sa voix taiblit unt -eul ilstait, jusqiu'à l'amzten;

à la lZibayre. puis elle s'atilai.a sur sui lit.
-Si c'était le colonel, je suis bien sûr qu'il viendrait, se disait. Le cohliel courait le tous côtés.

il; Mais la demoiselle!. . .P 'ourvii qu'elle vienne. .. Tout Là coupl Marie poussa des cris déchiraits.
Ait iiioneiit où le vieux paysan souait à la prte duti colonel, -Laiýsez-imoi crier, disait-elle, laimez-inoi crier! Je n'ai eicere

Marie et Mine Iiigrze etitraieit ai .alonI parées liotir le bal.. Ili la t1rce de parler, ii .la torce de ine taire. Il tiun que je vide
Marie, vêtue 'une robe de tulle rose, converte dle luequets de aujour-n imn c'nr; je nue plias pl us coiii r î na honte en pre-

roses sans feuilles, les cheveux Lrniés le totifles <le roses, décol- seice le cette joie. Où est la voix qui rermplit le iionde? il tmtt
ICtée, les bras nuîts. CiauIs-ée le satiIl 1a tie, tenant à la 1n1ain1 ,eîn que je I etde, il tilit que la mnain gi relssse t Lazare se pose
b;>ugiet, soin éventail et son iiin'ielloir orné de det elle, attendait, s ur iLni I
sans user s'assLeoir, danîs la craiite de se troi-er, la voiture qui -l'aies sIence, dit tout coup le r d'une vix grave, Pau!e
devait la culduire ait ina. est mnorte-

Patouche ettra, et reutla sai pîuvoir parler en vovant Marie A quelqie telnps de là Mmne Ilmgréze liaia ait co'lunel:
dan1 cette t'lette. - ilionus racliterez done toujours la liaélme histire...

-Paloule, litehe, cria le coloiel, qulle voulez-vouts ? Quv rerettez.vus, al.éS tout? elle le vious ainait pas. N.léi qui
-C'e.t impossible, mon01s ieutr, <lit Patotelie. ai été :i bvnie pour elle 1 du nI lui ret'ni-ais rien, eh bien I elle iml' a

-Qt'avez-vous d'e ? dit M. 1lingrèze eni s'apercevant aiu treii. quittée puir aller itire des piatentres chez les Carmélites ... qu'elle
bleiient des lèvres que cette homniîîe allait pleurer. y reste I.

-Monsieur, 'lit enfin celui-ci, en 'avouait pour la pretnièie -Oi, dluit le colouiel, je ]lie souviendrait toujours le cela.
Iois le danger, je venais chercher m?1adeuoieIlle; Paule se iieurt et 'lotîtes les roues de sa robe et de ses cheveux étaient totinbées autour
veut la voir. li u lit de la morte, les cierges brûlaient encore, le vieux latouicle

En *'avouanit àâ uii-mmie ILa vérité, cet homme nie put contenir ,.raýit ; elle ft dcompo.ee, elle déchirait .-a robe ... C'est vouls,
son désespoir. 11 toinba sur ilune chaise et plzura. Ou e e::t vuS, 1 guaez 'ait ce dése.psir ! et inIto, tîtoi, m lone. qui,

Le voleiel s'était levé d'un seul bond, et regardant Marie, il lui en parlant, lui avais I'it des reproches 1 Oui, oui, les roses die sat
dit: dernière parure devaient joncher la terre près de l'aile lui veiait

-Vous eiteidez 1 votre amie se mîeurt, vous allez venir! Petit. de mourir, et elle, elle, elle avait donc lute âile que vois étoitliez,
être qu'en la voyant vous vous souviendrez de votre baptèie, que jîui.i'ele a pîl avoir un pareil réveil ! Au ! j'ai vit bien des choses,
vous avez profané; vous oublierez peut-être les vanités qui gonflent je n'ai jaais rien vit le si triste que ces roses tomnhees le ees
votre cœur. J'éclate à lia fin ! Je voudrais, oui, je voudrais chasser lanbeaux le gaze et de dentelles, c'était plus alreux qu'unl clahmip
les itipuretós, les iniquités qui circulent dans votre vie depuis que le bataille, celi. ..
vous êtes au tuonde. Vous verrez peut-être le ridicule des tatômes -Tisez-vous donc! dit Mime Hngréze, vous m'avez ditqu'elle

que vous avez aimés en voyant la pâleur dle la mort sur le visage elattait, votre bergère; ce n'était pa le cas pour Marie le s'arra-
de Paule; vous verrez les dégoûtantes mîîiséres le votre orgiil! cher les cheveux. Vous êtes t'ou!.
Allez, vous tne faites horreur! Vous n'avez rien connu, rien aimé, A ce mot. le colonel baissa la tête et deux grosses larmes cou.
rien respecté 1 lèrenît de ses yeux sur ses moustaches grises.

Pour lit premiére fois, le colonel n'avait pas une colère ridicule. -C'est vrai, se dit-il.à lui-même, elle chantait.
Marie le suivit atterrée et se plaça dans la voiture qui devait la JEAN T.ANDER.

conduire au bal entre le paysan et son oncle.
-Ils sont fous, criait Mme Hingrèze que l'on avait laissée seule, LE DItcTEuaL-PRoPRlttTAIRE,

ils sont fous, les voilà. partis ! A quelle heure arriverons-nous au EMTlI E DUMA.IS,
bal, maintenant ? Décidément le colonel est fou...Quel sot mariage St. Louis de Kamxourasua.
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DEPARTEMENT DES TERRES DE LA COURONNE.
QUÉBEC, 9 NOVEMBRE 1861.

Les personnes suivantes sont Agents pour la vente des Terres publiques situées à l'Est de la
Cité de Québec.

NORD DU FLEUVE ST. LAURENT.

NOMS. RESIDENCE. COMTE' TOWNSHIPS. PRIX.

McLEAN STEWART... Québec ............... Qubec ............... Stoneham et Tenesklury.................... 130 Centins.

MARTIN VINCENT . Chicoutimi... ...... Chicoutimi............ Bagot, Chicoutimi, LaterrièreJonquière, Mesy,
Tremblay, Charlevoix, Metnbeteliouan, Ké-
nogami, Labarre, Caron, Signay, Simard,
Harvey, St Jolins...------------------.. 0 Centins.

SUD DU FLEUVE ST. LAURENT.

J. O. C. ARCAND .... St. Joseph, Beauce .... Mégantic ............ Broughton, Thetford........................ 40 Centins.

LS. LABRECQUE.... Larmbton.............. Beauce ............... Price, Adstock, Tring, Lambton, Forsyth,
Aylmer, Gayhurst, Shenley................ 40 Contins.

ANDREW ROSS...... Frampton .......... Dorchester ............ Jersey, Marlow, Rixborough, Linière, Watford,
Cranbourne, Frampton, Buckland, Standon,
Ware.................................. 30 Centins.

S. V. LARUE......... St. Charles, Riv. Boyer. Bellechasse ........... Mailloux .................................. 30 Centins.

FRS. TETU ........ St. Thomas............. Montmagny............ Montminy, Ashburton, Bourdages, Patton... 30 Centins.

JOSEPH JOLIVET.... St. Gervais ............ Bellechasse ........... Roux, Bellechasse, partie de Buckland, Ar-
magh .................................. 30 Contins.

STAN. DRAPEAU.... St. Jean Port.Joly . LIslet... .......... Fournier. Ashford, Garneau, Casgrain, Lafon-
taine, Dionne, Araio. chemin Arago.-l est
de phis agent pour les octrois gratuits sur les
chemins Taché et Elgin ............... 30 Centins.

F. DEGUISE....... Ste. Anne de la Pocatiòre Kamouraska ........ Ixworth, Chapais, Woodbridge, Painchaud,
Parku, Bungay, Chabot et Pohenagamook... 30 Centins.

L. N. GAUVREAU.... Isle-Verte .......... Témiscouata .......... Whitworth, Viger, Demers, Denonville, Begon,
Rodut ..... ...................... !30 Centins

J. B. LEPAGE ....... Rimouski . ........... Rimouski ... ....... Duquesne, Maepès, Neigette, Cabot, Fleuriau,
McNider, Matane, St. Denis, Cap Chat, Ro-
mieu, d'Alibert, Cherbourg................ 30 Centins.

J. A. LEBEL.......... New Carlisle... .... Partie de Bonaventuro.. Port Daniel, Hope, Cox, Hamilton, New Rich-
mond................................... 20 Contins.

JOS. N. VERGE . Carloton .............. Partie de Bonaventure.. Maria, Carloton, Nouvelle, Mann, Ritigouche,
Mtatpédac.............................. 20 Centins.

JOHN EADON........ Bassin do Gaspé ....... Gaspé ................ Newport, Percé, Malbaie, York, Douglas, Baie
do Gaspé Sud, Baio do Gaspé Nord, Fox, Sy-0
denham ................................. 20 Centns.

Le prix varie de 20 à 60 contins par acre.
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OCTROIS GRATUI7ITS.
Il y a dans le Bas-Canada cinq chemins sur lesquels le gouvernement accorde des octrois gratuits.
Le chemin Elgin, dans le comté de l'l. long d'à peu près 35 milles courant, de St. Jean Port Joli à la ligne Provinciale. STANISLAs

DRtAi-EAU,-écuiyer, en est l'Agent et réside à St. Jean Port Joli.
Le chemin entre Mutano et Ca p Chat; Agent, J. B. LEPAGE, écuyer. à Rimouski.
Le chemin Taché, de Buiekland dans le comté de Bellechasse au chemin de Kempt dans le comté do Rimouski, à peu près 200 milles du

longueur; Agent, Stanislas Drapeau, écuyer, à. St. Jean Port Joli.
Le chemin Métapédiac, de Métis à Restigouche; Agent, J. B. Lepage, écuyer. Rimouski.
Le chemin de Témiscouata, de la Riviére-du-Loup au Lac Témiscounta; Agent, L. N. GAiUvnrAt, écuyer, Isl&eerte
Dans le but d'établir ces parties du Bas-Canda, le gouvernement a autorisé des octrois gratàits le long de ces chemins n'excédant pas 100'

acres chaque, et sujets aux conditions suivantes: .
J O.-Le colon devra être âgé d'au moins dix-huit ans.
20.-1l devra prendre possession de la terre dans le cours d'un mois.
3 O.-Il mettra au moins douze acres de terre en culture dans l'espace de quatre ans, et 4 0. Il devra y bâtir une maison d'au moins 20

pieds sur 18, et résider sur le lot jusqu'au parfait accomplissement des conditions ci-haut mentionnées.
Les familles composées de plusieurs colons ayant droit à des octrois gratuits pourront demeurer sur lo même lot et être exemptées de

l'oblication de bâtir et de résider excepté sur le lot .zur lequel elles demeurent.
Le manque d'accomplir ces conditions entraînera la perte immédiate du lot de terre assigné qui sera vendu et nctroyé de nouveau:
Ces chemins ayant été construits aux frais du gouvernement, les colons sont obligé de les tenir en bon état de réparation.
Les terres le long de ces chemins ainsi ouvertes et offertes gratuitement par le gouvernement sont généralement d'excellente qualité et sous

le rapport du sol et du climat sont très-propres à toutes les fins de l'agriculture,
Pour informations touchant les chemins à prendre et les prix de transports, on peut s'adresser de plus aux Agents suivants:

Département des Terres de la
Québec, 14 novembre 1

QUEBEC,........-.......-. A. C. BUCHANAN, Agent en chef d'Emigration.
MONTREAL,........-......C. E. BELLE, Agent des Bois et Forêts.

J. H. DALEY, Agent d'Emigration.

couronne, P. M. VANKOUGHNET,
361.

ATELIER
D'HORL0GERIE

ET

l B'ORFLVREi.
MOUS prenons la libertéi d'annoncer à MM.

es Cultivateurs des différentes paroisses,
etc., que nous avons ouvert un

ATELIER D'HORLOGERIE
à Québec oi nous sommes à même de faire de
la manière la pîus satisfaisante toits les ouvra-
ges qui concernent notre profession. Ayant
pratiqué l'Horlogerie depuis très-longtemps
dans les villes d Europe où on fabrique les
.Montres, nous sommes en état de réparer
toutes Espèces de mouvement,, tels que:
Chronomètres, Patent Lever, Secondes In-

dépendantes, Montres à répétition,
Duplex, Hforloges, Pendules,

etc., etc., etc.
Nous espérons satisfaire au public et mériter

une large part do son biunveillant patronage.

Rue de la Fabrique, No. 9,
Vis-à-vis le bureau du "Mercury,"

Deux portes au-dessus de la maison Bilodeau.
VIERNE ET GIRARD.

16 décembre 1861.

A. V~ENDRE ~

LES OISEAUX DU CANADA "
2 volumes, prix réduit our les écoles 59.

chez M M. L. ßirousseau,'l. Hardy et
J. & O. CRE5fAZIE.

Québec, 2 dée. 1861.

Dépa-tement des Terres de la
ouron ne.

Québec, 5 novembre 1861.A VIS est par le présent donné qu'environ
96,28-1 acres des Terres de la Couronne,

dans les townships d'A RAGO, CASGRAIN,
LAFONTAINE, LESSARD et GARNEAU,
comté de l'Islet. C. E., seront offerts en vente
à ceux qui y sont établis ou qui ont intention
de le faire, le et après la CINQUIEME jour
de DECEM BRE prochain.

Pour particulartés s'adresser à l'agent de
la localité, S. DIRAPEAU, écuyer, à Saint-Jean
Port-Joli.

15 nov.

ANDREW RUSSELL,
A.ssist-Commissaire.

6

Chemin de Fer du Grand-Tronc du Canada,
District de Québec et la Rivière di Loup.

partent de la Pointe-Lévi tous
esjusà10. 00 A. M. arrivant à Ia Ri-

vire du Loup a 5. 00 P. M.
Les convois partent do la Rivière du Loup

tous les jours à 8. 00. A. M. arrivant à la
Pointe-Lévi à 1- 30. P. Dl.

C. FREER,
16 dée. 1861. Surintendant.

Dép-artenent des Terres de la
Couronne.

Québec, 19 octobre, 1861.
VIS est par Io présent donné qu'environ
16,000 acres des Terres de la Couronne,

dans les townships de J3ERGERONNES et
d'ESCOUMArNS, ainsi que les lots des vil-
lages de Tadoussane, Bergeronnes et Escou-
mains, comté do Snguenay, C.-E.. seront
offerts en vente a ceux qui y sdint établis ou
qui ont intention de le faire, le et après le 2ue
jour de NOVEMIBRE prochain.

Pour particularités s'adresser à l'agent de la
localité R. BOILLIANE. écuyer, à Bergeronnes.

ANDREW RUSSELL,
Assist.-Commissaire.

15 nov. 6

EaUEE DEi ciaRB0N.rî
De la compagnie Franklin de New-York.

CETTE HUILE est admise comme la plus
pure, la meilleure et la plus économique de

toutes les Huiles naintenant C usage.
Elle donne une

LUMIEIE lRILLA1VTE
égale au gaz, exempte d'odeur et sans aucune
fumée.

A vendre en gros et en détail chez
F. O.-VALERAND,

Dépôt de la vraie Huile et de Lampes.
8, rue Ls Montagne, Québee.

15 nov. 1861..

Commissaire.
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AVIS.
Vu le grand nombre d'Abionnés que

nous recevons tous les jours, vous prions
les personnes auxquelles nous avons

adressé les premiers numéros di notre

journal, et qui ne désirent pas s'abonner,
de nous les fiire parvenir afn *de ni.s

mettre en mo/en de compléter les liasses
de nos souscripteurs. L'afuence des

abonnés venus après l'apparition du se-

cond numéro a dép:issé nos ,:spérances, et
par suite le tirage de ce numéro a été
épuisé avant que lus les autres aient été

servis. Nois regarderons comme aion-

nés ceux qui n'auraient pasfait le renvoi

de notrefeuille.

DEPARTEMENT
DES

Terres de la Couronne,
QUEnEC, 21 Novembre 1861.

Des indices de l'existence de

MINE de CUIVRE
ET AUTRES MINÉRAUX

Ayant été découverts sur le lot No. 21 du pre-
mnier rang nord des ''ownships de Garby et les
No.-. 9 et 10 du onzième rang de Wolfstown
dans le comté de Wolfe; avis est présent
donné, que le

15e jour de JANVIER prochain,
A MIDI,

ces lots seront vendus par encan public, au
plus haut et dernier enchérsseur, par l'Agent
Local des Terres de la Couronne,

J. T. LEBEL, Ecuyer,
à son bureau dans le village de Wotton.

Le prix d'achat devra être payé dans le cours
d'une heure après l'adjudication, à défaut de
quoi le lot sera de nouveau mis a l'enchère.
L'acguéreur devra aussi payer pour toutes
améliorations utiles qui peuvent .se trouver
aujourd'hui sur les lots et dont la valeur sera
fixée par l'Agent local. Des Lettres Patentes
seront émises en faveur do l'aequéreur sur
paiement dt prix d'achat, et de la valeur des
améliorations. .

ANDREW RUSSELL,
Assist.-Conmissaire.

16 décembre 1861.

DEPARTEMENT
DES

Terres de la Couronne.

Branche des BIENS
DES JESUITES et du
DOMAINE de la Cou-
RONNE.

QUFIEC, 30 Novembre 1861.

L ES FORGES ST. .%IAURICE aynnt été
acquises par la Couronne. du Shérif, le 22

du mois dernier, AVIS est par le présent donné
qu'elles seront mises à PENCAN Ie

QUINZE JANVIER
PROCEAIN,

au bureau du Surintendant des Travaux sur le
St. Maurice, Trois-Rivières,

A DIX heures A. M.

CONDITIONS:
Un quart comptant, et la balance en trois

versements annuels, avec intérêt. Prix de
dé part, £1.9)0.

L'aheteur, au moment de l'adjudication,
devra p:îyer £25, en sus du prix d'achat, pour
couvrir les dépenses de la vente.

Pour plus amples détails, s'adresser à ce Bu-
reau.

ANDREW RUSSELL,
Assist. Com. des Terres de la Couronne.

16 décembre 1861.

BOIS
SUR LES

Réserves a Sauvages,
A VIS est par le présent donné que ceux qui

coupent diu Bois d'aucune espèce sur es
*Réserves des Sauvages, ou qui nchètent des
particuliers sauvages ce bois coupé sur ces
Réserves sans autorisation spéciale de ce Dé.
pnrtement.non seulement perdront le bois ainsi
coupé, oit acheté, mais seront passibles de
l'amende et de l'emprisonnement sommaire
suivant la loi.

P. M. VANKOUGHNET,
Com. des Terres de la Couronne,

Surintendant en chef des affaires des Sauvages.
Département des Terres de la Couronne,

Des Bois et Forêts,
Québec, Il novembre 1861.-16 déc.

DEPARTEMENT
DES

DE LA

COURONNE.
QUEBEC, 10 décembre 1861.

AVIS
EST PAR LE PRESENT DONNE',.

QUE

1 BRAPlEU, R,
AGENT

POUR

L'Etabli8sement des Terres
SUR LES CHEMINS

ELGIN ET TACHE',
Est maintenant autorisé à faire des

Octrois Gratuits
DE

CENT ACRES
SUR LE

Chemin Taché,
DANSLES

Townships de GAR-
NEAU, LAFONTAINE et
CnPAIs.

ANDREW RUSSELL,
Assistant-Commissaire.

16 décembre 1861.
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Le Beau RÂTEAU Canadien,
Patenté le 26 Juin 1860.

CE RATEAU A
BALANCEMENTmû
par un cheval a rem-
porté le PREMIER
PRIX à la dernière
grande Exposition in-
dtistrielle de Mont-
réal, et a aussi mérité

L le Prix à la Grande
Exposition Provin-
ciale qui a eu lieu
à Québec l'automne
dernier.

ST. GERMAIN ET REEVES
NNONCENT avec plaisir à tous les Cultivateurs du Canada, qu'ils tiendront toujours prêts des Rateaux fabriqués d'après leur nouveau plan
ci.dessus. q ni est certainenic»t le meilleur qui existe en Canada et même aux Etats-Unis pour notre manière de cultiver. Ce iatenu s'ac-

coniode parf: itement bien à toutes les irrégularités du terrain et peut étre mis en opération pnr des enfants! Preuve: un riche cultivateur de
nitre parnisse, M.. Desnarais, l'an dernier, a fit rateler tout le foin et le rain que contenaient ses quatre terres, par deux enfants de neuf à onze
ns de ditférent sexe. Il nous a dit Iui-mênie qu'il avait éparginé un onne considérable par le parfait fonctionnement d l cet instrument et

la manière aisée de le conduire. Ce Rateau est früt de manière à fouvoir être réparé sur le champ et sans outil ; parce que tous les bras sont
taraudés et les dents sont poussés dedans en vis. Tous les bras sont aussi réunis par une vis, de sorte qu'on peut le faire et le défaire très-faci-
lemnent et changer les dents et morceaux à volonté.

Aussi voit-on que, quoige ce Rateau n'ait été mis en opération qu'à la fin de Juillet l'an dernier, il a cependant remporté le PREMIER
PRIX à la première grande Expositiou Industrielle de Montréal et a aussi mérité le prix à la Grande Exposition Provinciale qui a eu lieu à
Quét>ec l'automne dernier.

Les associés peuvent fournir autant de certificats qu'ils ont expédié de ces Rateaux. Comme il serait trop I de tous les énumérer nous
ne vous donnerons que les mieux connus. Certificats: G. J. Naigle, écr., J. C. Perreault, écr., L. Marin, écr., D -marais, Girard, de St. Hya
cintle; Dr. Désaulniers, Yamacliche; Eusèbe Beaubien. N. P., Nicolet; Lafrance, St. Jean-Baptiste; F. Tétreau, St. Charles; Lévêque, St.
Simon ; T. B1ourassa, écr., St. Jean; le Rév. M. Pilote, Ste. Anno·Lapocatière, etc.

Donc ils espèrent qu'ils seront dédommagés des dépenses et pertes encourues pour procurer cet admirable instrnment d'agriculture anu pays.
Toute personne, en quelque paroisse que ce soit, désirant se procurer ce Rateau, peut s'adresser parlettres, ou personnellement, aux associés avec
assurance d'arrangement. Quant aux adresses par lettres, si elles sont munies d'une somme de QUINZE PIASTRES, un Rateau sera envoyé
aussitôt, au nom du soussignC-, si cela est possible, par les chemins de fer ou par toute autre voie.

Voyez, c'est pour rien 15 piastres! venez! envoyez! .
ST. GERMAIN ET REEVES.

ST. ETYACINTIIE, 6 Décmbre 1861.-lO Déc.

FprocliFOIRE o ur la vente de Chevawr Bêtes à Cornes, Moton Porcs, etcFOIRE de QUE• C. Lau MARCHÉ'ST. PAUL, à Québec, aura lieu VENDREDI, le Da JANVIEà
prochain. * Aucune TAXE DE MÀIýIH ne cera impoEée pour les animaux ce jour-là. • , le J

THOMAS POPE,

HôTEÎ..DE.LLE, Qubec,1 -Maire.
16 décembre 1861.


